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deux assassins le la veuve Gillet, atu mo-
ment terrible où ils s' tiouvent -n [uei de

l'instrument d-- li-ur supplic. -

*

Les deux condanns sont enîms
ch-teun dan- une cellule parti-ulir-; ils
ne1 peuvent ni se voir niu s1 colmuique.

Ils ne savent m iime pas, à l'hleure qu'il est,
si leur pourvoi en cassation a été accueilli
ou rejeté. Pai- une réserve qiuc l'on com-
prendra aisément, ni le directeur de la
prison ni l'abbé 'rozes ne les ont avertis
île ce rejet.

En semublabl -circonstance. l'administra-
tion civi- et la direction religieu-a s O'n

tendent pouri n- pus nlever aux condam
més cette s dofce, 'nt l'abseuce stiun
supplice si grid p'our les diamtnés du
Danate. On laissu loie à BLarrm-é te t aLe-
biez cette illusomi qou- leur pourvui n'est

pas encore r<-té. Il uit dire, cependant,
au rapport d- ceuxv qui ls approchent,
qlue cettu ill uîsionîl h< t -rifu nMoins que

réelle pour eut-x, i-t, sus quue les deux con-
danimnés s'en expliquint, il est aisé de voir

qu'ils ne sont pas les dupéps lit silence de
leurs garliets, et quils n'acceptent pas, au
mn<o0mîs en app-rence, les bénéices de ce

pieux mensonge. Au physique, ils sein-
bent tous deux frappés d'une morne apa-
tiue : ils mangent, ils boivent, ils dorment,
ils fument, ils jouent aux échecs avec leurs
co-détenus ou leurs surveillants-et c'est
tout.

Ils ne parlent jamais, avec leurs comupa-
gnons de cellule, du crime abominable qui
les a conduits où ils sont : ceux-ci se
gardent bien, par un sentiment de #ru-
dence et de comunisération qui est recom-
mandé, d'ailleurs, 'le faire la moindre allut-
sion à la situation présente des condiamines.
Les jours se sont écoulés et s'écoulent
ainsi. Tous les dinanchtes, Barré et Lo-
biez entendent la messe dans la chapelle
de la prison. Quelle est leur attitude 4
avons-nous demandé. Celle de tous les
autres condamnés. Leur éducation les
retient, et jamais ils ne se permettent la
moindre objection, la moindre infraction
à la tenue ré-glementaire de la prison. Dans
leurs entretiens avec le bon abbé Crozes,
même système de conduite : ils ne sont ni
des révoltés ni des soumtis.

Il semble que la matière, dont ils se sont
montrés les apologistes, les absorbe et les

empâte." L'intelligence, l'esprit, l'âme,
le sentinment, sont absents. La brute do-
mtine, la bête est à nu. Boire, manger,

dormir, fumer et n- rien faire, voilà les
termes de l'existence île ces créatures qute
Dieu, dit la Genèse, créa ut son image. Ce4
qui paraît prédominer en eux, ce qui a été
le malheur de leur vie et la cause de leur
infamie, c'-st une profonde paresse du
corps et de 'esprit. Ils i'ont pas voulut
travailler selon la loi le Dieu, et ils ont
tué poir vivUe.

**

La conscience publique se dit qu'il est
impossible, en présence du plus exécrable
les forfaits, que ces deux criminels, si
jeunes qu'ils soient, puissent obtUenir uneî-
double commnuit-ition id< peilue ;ias. parn
suite d'un instinct gééèral de pitié plus oui
moins raisonnée, on se prend a penser
que, peut-être, la clémience dul ichef île l'E-
tat s'arrêtera sur l'un d'eux, et la sollici
tude publique se demandeu sur la tête du-
quel de ces deux grand- coupables cette
clémence pourrait s'arret-r. Quui p ur-i-at-
tre- gracié?t se dit-on Est-- flarré? t

Est-ce Lehie-z t L'i-n a aoméuca- -

tunu-e hliîainei. commeui fe truitu îi IF 'li-er

dl'un hlui lu'autri la 2-t-, i-n lui -ntioni-

çant Itarl ut-tut los la lainu-e i- i-i duns

le cœ-ur.
Ici, le pro<blèeu- devienît pli-t e-mbarras-

sant. Si la pitié se puomte siun que-lqu'uun,
on général, c'e-st sur Lehbiez, car il semble
n'arriver qu'en seconid, commîîe l'aide,
comnme le val<-t dui hoiurreau. Et, pour-
tant, en '-xaminant île pl us pres les choses,
sa part de resp<onsab<ilité devauut lai loi est
tout aussi grandle, plus grande peut-être
que celle di- son comuplice : car. la victime
n'était quî'étoumrdie <uncore, -t c'est lui <lui,
chirurgien de la miort, l'a vérit-ablement
assassine. En îconséqJuce, en et-tiuIde-

qjuoi serait-il gracié t A\joutons qîu'il a, on

disséquant la victime, donné les moyens
de faire dispraître les restes accusateurs
de l'assassinat. Sans cette prévision,
Barré n'eût peut être pas frappé. L'esprit
flotte donc, indécis, sur la question de sa-
voir quel es.t le plus coupable ou le moins
coupable les deux, ou, plutôt, l'esprit ter-
rifié reconnait atiee effroi, en aialysant
les circonstances du crime, que tous les
deux sont également responsables devant
Dieu, devant la société, qu'ils sont cou-
pables tous deux au même et au plus émi-
nent degré.

En coiséquience, c'est à une double et
etfroyable -xécuition qu'on s'attend, chaque
jour, i la prison le la Roquette.

(,uellc que soit l'apathie réelle ou dis-
simulée des deux condamnés (on nous a
laissé entendre que sous cette apathie on
aperçoit distinctement les tressaillements
d'une indicible terreur), il n'en est pas
moins intéressant de savoir si ces deux
ames restent fermées à l'idée chrétienne.
Pour Barré, d'après les informations de
première main que nous avons recueillies,
la question a moins d'intérêt. Clerc de
notaire, sans physionomie, agent d'affaires
interlope et besoigneux, n'ayant, au dire
des témoins, rien qui le distinguât du com-
mun des mortels, il est assez peu intéres-
sant de savoir s'il revient, ou non, à resi-
piscence.

Il n'en est pas de même de Lobiez,
grand parleur, bruyant démagogue, confé-
rencier-assassin, exposant avec volubilité
à un public, qui naturellement ne les
comprend pas, les théories de Darwin sur
la genèse de l'humanité. Quelle attitude
a, devant la morale, cet héritier fanfaron
du marchand de contre-marques Hébert I
Le Père Duchesne, soudoyé par la bourse
prussienne, va-t-il faire bonne contenance î
Il a cru devoir accoupler le Darwinisme
et l'Eglise, dans ses conférences, afin de
faire passer l'un aux dépens de l'autre.
Le Darwinisme eût fait bâiller; les in-
jures, les diatribes, les calomnies contre
le clergé sont venues à la rescousse et ont
usurpé l'attention des auditeurs. Nous
sommes obligés de le constater publique-
ment, le conférencier n'a plus le paroles,
le démagogue n'a plus d'audace, le darwi-
niste n'a plus de théories, le Pére Du-
chesne n'a plus de gros mots. A l'heure
qu'il est, entre le clere de notaire et l'étu-
diant en médecine, il n'y a plus le diffé-
rences. C'est le néant, l'insondable neant.

Le vénérable aumônier a beau remuer
cette matière et faire tous ses efforts pour
v trouver une âme. Rien. Il a beau
dans cette nuit, chercher l'étincelle. Rien.
Ce père, désolé aujourd'hui, cette société
civilisée où croissent nos enflants, cette
Université qui, à défaut de cœur, anoblit
l'esprit, tout cela a semîîé dans une terre
ingrate. Pareille aux steppes maudites

i par dessus lesquelles un vent de uiallieur
a passé en brûlant m 'ime la semence, cette
terre n'a vu lever aucune moisson. vous
croyez peut-être que, mû par le ressort du
mal, que, poussé par l'esprit <le Satan, ce

-jeune houante va repousser le prêtre, le
contre<ire, le dinentr ndans l'-xposition
de sa doctrine chrtienne ; nn Cliose
désolante a lire, ce- mallheurux n'est pas
chrétien, cela est évildent, mais il n'est pas
da-winiste. Le darwinisie uus iii que
lui importe ?-ce qu'il a devant les yeux,
c est le couteau de lia gmuillotine, eest l'mîs-
trumenlt du supplice, c'est la craiinte de la
mort, c'est îe bourreau.

Est dercriire ce couteau '-t c- hourreau,
il pe voiît rien, et C'est la le chuâtimnent iin-

ticîipe dc son 2 mrile. ( rest <-n vainique
l'abbe i Crozes lui présonte le ('lhrist <t lui

paurle de la iséricord' le Dieu c eimate-
rialiste ne voit que la matière et il a peur.
D)arwin liii a enseigné que l'honune n'a
pas été créé par D ieu, tuais qu'il est sorti
d'une conclhe de gélatine surnageant a la
surface du globe préhistorique. Et cette
doctrine, au muoment supreme, nei le ras-
sure p s. En face <le la mort, il nî'est

plus ii catholique, ni darwiunste, il nî'est

plus rien, mîoins que inion.

Une p<ensée sublimie se dégage, toute-

fois, dles idées et des angoisses qui, à cett.e
heure, nous étreignent, c'est qu'il n'est

rien d'impossible au pouvoir surnaturel de
Dieu. Nous avons le ferme espoir que
les deux condamnés tomberont enfin à ge-
noux, l'aSil fixé sur le Dieu mort pour
tous : ils regarderont en face l'éternité,
avec la conscience d'une vie immortelle et
d'un pardon sans bornes. Deux choses
nous donnent cette espérance : l'éloquence
convaincue de l'abbé Crozes, et ce pas-
sage de saint Paul où il est lit que "la

pairole de Dieu est plus pélétrante qu'un
glaive à deux tranchants, et qu'elle atteint
jusqu'à la molle des ames."

MAC DE CHALLEs.

BOTANIQUE ET HORTICULTURE

A voir l'énone tluantité de dahlias qui
existent aujourd'hui dans nos jardins, et
l'incroyable variété de nuances qu'ils pré-
sentent, on pourrait croire que cette plante
est indigène ou tout au moins que son in-
troduction eni Europe est très-ancienne. Il
n'en est rien, car ce n'est guère qu'en 1789
que les premiers dahlias furent envoyés au
jardin botanique de Madrid, par le natu-
raliste Cervantes, directeur du jardin bo-
tanique de Mexico. Ces dahlias parve-
nus sous la forme de tubercules fleurirent
pour la première fois en 1791. Ca'vanil-
lès, naturaliste et directeur lu jardin bo-
tanique de Madrid, nonnia cette lieur
dhala coreina et en envoya les spécimens
dans toits les jardins botaniques de l'Eu-
rope.

Cette plante était alors inconnue de la
plupart des horticulteurs, et même les bo-
tanistes ignoraient le nom que lui avait
donné Cavanillès: aussi un naturaliste de
Berlin, nommé de Willdenow, substitua-
t-il au nom de dahlia celui de yerqinu.

Cette modification dans l'appellation
n'était pas seulement le résultat d'une
bouffée de vanité prussienne, presque aussi
facile à éveiller alors que de nos jours,
mais la crainte de voir une confusion s'é-
tablir entre le dahlin, la nouvelle plante,
et le da/ea, autre plante d'une famille dif-
férente. Toutefois, comme la dénomina-
tion le dahlia est restée ei Angleterre et
en France, pays où on a le plus fait pour
l'amélioration et la modification île cette
plante, le nom donné par 'avanillès est
décidément resté.

Presque toutes les variété de dahlias
proviennent d'une seule espèce, le dahlia
variabi/i. : ellos sont toutes reuarquables
par la beauté de leur port, la grandeur et
la régularité presquet athéinathique de
leurs tîurs, leurs nuances si variées,
blanches, jaunes, rouges. oraniges, pour-
pres, qui passent les tons les 'plus intenses
et les plus chauls aux teintes les plus
douces et les plus délicates. ne seule
couleur, le bleu, n'a jamais pu s'obtenir
pour les'dleurs l dahlia, et cette recherche
du dahlia bleu est encore l'une des pas-
sions des horticulteurs.

A l'origine, les lahlias fur-înt peu goû-
tes, mais quîa 1d, vers 1810, , le hliorticul-
teurs et les unateurs eiriit perfectionné
la plantu, eurent cree de nouvelles et iom-
bresie- varies, les thlilias vinrelit occu-
per dans- le parterre une place d'hoiieur.
Actuelle(ient, ounile nus l'avons lit
plus haut, le lahlia le dispute pour l'orne-
menît même aux roses de nos jardins.

La culture uli diahlia est relativement
si Inple.

Elle exige uic terre fraichie, un peucl
forte, et, si le s' l est trop léeger, on lui
renid la counp acite necessaire cul <talit d<-is

chaqueî trou dlestine a li 11mplanîtat in du 'un
dahlia une poiginee d'argil.

L-a plante se mu tltipîlie parî -semis, b<ou-
turage ou grelle.

Le s-mi est un moyen lent, sanis doute,
mrais <lui a souvent l'avantage de< donner
naissance a de nouvelles variétés.

Le huurawy consiste a p<rend(ro île
jeunes pousses de la variété que l'on veut
multuplier, et a en insérer l'extrémité in-
férieure dans un tubercule de dahlia. Celui-
ei est alors planté sur couche tin'de, main-
tenu sOUS châssis en ayanut soin l'enterrer
complètemnent le tubercule et la partie de
greffe qu'il contient.

Tant que la jeunie poumsse n'est paLs comn-

plétenient reprise, on la maintient sous
cloche ou sous bêche, ain de s'opposer à
son dessèchemnent, puis, le r-jeton ayant
fait les racines, est mis en place, soit en
pot, soit en pleine terre.

La n:l ;consiste insérer dans la iige

d'un dahlia en pleine croissance et sous
les aisselles des feuilles, des jeunes pous-
ses coupées sur des plantes de variétés
dillérentes. Ces pousses sont maintenues
dans leur position par des attaches en til
de laine. C'est par ce procédé pratiqué
ai mois d1e juillet, que l'on obtient ces-
pieLs de dahlias qui, sur une seul' tige,
portent des fleurs de nuances différentes.,
et forment ainsiliI unmerveilleux bouquet.

Mais, plus généralement, on mîuultipli-
les dahlias eun séparant en plusieurs fra-
mtents la grappe dui tiu-bei-rcle formant la
racine de la plante.

Quand les dahlias sont ii place, et

quelle lue soit l'origine dlui pied, il tuit
donner pendant la saison plusieurs labolus
et les arroser fréquemment durant les
grandes chaleurs. Si les arrosages ont été
bien conduits et si les dahlias sont placés
dans un lieu suflisamimient aéré et enso-
leillé, les fleurs se montrent aussi abon-
dantes qu'elles sont belles. En agissant
avec persévérance, on a-rive à avoir en été
et en septembre, dans un même massif,
des fleurs, soit semblables, soit absolument
différentes les unes des autres, mais toutes
sorties de la même tige.

Comme le dahlia est très-sensible au
froid, qu'il doit prendre toute sa crois-
sance et fleurir pendant l'intervalle de
temps qui s'écoule entre l'extrême fin de
l'hiver et les dernières chaleurs de l'au-
tomne, on active son développement par
la plantation des tubercules sous le châssis.
Dans ce gerowir, pour nous servir de l'ex-
pression des jardiniers, les jeunes pousses
du dahlia sont complétement développées
dès la mi-mai, et, à partir le cette époque,
on peut.les transplanter en pleine terre.
Au fur et à mesure de la croissance du
dahlia, des tuteurs sufisainunent solides
viennent servir de soutiens aux branches
de nature herbacée, et par conséquent fra-
giles, se cassant facilement, même par un
vent moyen.

Pendant l'été, il faut avoir soin le dé-
barrasser absolumnent' les dallias de leurs
nombreux insectîs ravageurs ;ainsi, l'ar-
rosage de la plante et de son pied avec de
l'eau dans laquelle on fait bouillir du per-
sil, éloigne lés fourmis ; les pucerons sont
détruits par une infusion de tabac appli-
quée ait pinceau sur les parties envahies ;
pour les limnaions et les liumaces, il sulhit
de rassembler, au pied et à quelque dis-
tance de la plante, utine collection de ce-
quilles d'huîtres et de mmoules concassées
enfin, pour éloigner les vers blancs, on
plante à proximité des dahlias d<s fraisiers
dont ces insectes sont extrêmement friands.

Vers le mois d'octobre, avaunt qu[e le dah-
lia ait souffert dos pru-mi<-res gelées, il est
déplanté, les tiges sont seépar-es de leurs
tuberciles par une section à <luinze ou
vingt <-entimiètres d(ui collet de la plante,
puis le paquet 1e tilb'eiules. dont l'en-
semible forme la racite, <,-t exposé à l'air
pour bien sche -t cen danis un -ave
sèchle, uti ntorangerie, til clelieu, u% l'abri de
l'hummuiité,juisqu'au i auteuu m[s suivant. Onu

peut egalemiieit, surtout quand l'ndroit
oi sont plantés les dailias u-t blr'ité des
vents dmu inord et <e l'ouest, lais-r les tu-
bercules en terre, les couvrir de paille (u
de feuilles on cchie af e niss, ain 'de les
preseriver d<es g<l&-s.

Laeiïn> de< Londrles <ouise l'inudiscr-é-
t ion jutsqu'à écouiter aux p<ort-s pouîr on-
tendrie lua comnsultat ion qju'iune jeunue dlamte

demnandie à son médecin. Nous ferons
remarquer à nos lectrices que lui scènue se<
passe en Angleterre:

--Docteur, <lit uni' tameî ii mludi, il faut que
vous mî'ordon'niez quelque chuose.

--Cela ne sera rei, lit le miédecîiu, <près
avoir taîté te pouts àa Lumoaad-, voums m'av-z be-
soin quîe d'unm peui de< ries.

-- Mais regardtez donc mai lauunue, persist- lai
malade, regardez <tone et dite-s-moi ce qu'il v a
ià faire p<our cela.

Le m édecin regardI la lanueut, <-t pus, grav--

-Oui précisémîient, la lune surmtoutî i btoi
de beaucoup du repos.

461


